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' Depuis quelques jours, la ptesèe pa-
risienne se trouvait en complet désac-
cord sur la question de savoir s'il était
utile ou non d'interpeller le ministère à
propos de l'ajournement de la Revision
de la Constitution.

Certains journaux, n'écoutant que
leurs craintes légitimes de voir M. Gam-
betta profiter du renversement du mi-
nistère actuel, repoussaient la demande
d'interpellation. D'autres, secrètement
dévoués au ministère, ne voulaient en
entendre parler à aucun prix.

Nous ne parlerons pas de ceux qui,
réactionnaires d'origine et de but,trem-
blent à la seule idée de porter une main
républicaine sur notre inepte et détesta-
ble constitution monarchique.

Mais, à côté de ces journaux, d'autres
se recommandant ,des principes — et à
notre sens, la voie qu'ils suivaient était
la meilleure — réclamaient une confir-
mation du vote quasi-unanime de la

. Chambre, et, ce qui est autrement im-
portant encore, une sanction aux vo-
lontés du pays.

Quelle que soit l'éloquence des logo-
machies qui soutiennent toujours et
quand même le ministère détenteur du
pouvoir, ils ne pourront jamais nous
expliquer des faits aussi simples que
ceux-ci :

Le ministère Gambetta a été renversé
par la Chambre, sur quoi ?

Sur la question de revision.
Cependant tous deux la voulaient.

Mais le ministère la voulait limitative
des droits du Congrès et la Chambre
affirmait la souveraineté de ce même
Congrès.

Quant à la revision, sortie des flancs
du scrutin national, par trois fois con-
sulté, elle ne faisait pas doute.- Elle
s'imposait.

Ce n'est donc que sur une question
secondaire, celle des pouvoirs plus ou
moins étendus du Congrès, que le mi-
nistère du 15 novembre a fait son incom-
mensurable plongeon.

Question secondaire, disons-nous, car
il est indiscutable que la Chambre, le
gouvernement et le Sénat, alors même
qu'ils auraient été complètement d'ac-
cord, ne pouvaient donner au Congrès
des pleins pouvoirs constituants. Il
aurait fallu pour cela que les électeurs
eussent été appelés à se prononcer sur
l'intégralité et la portée de ces réfor-
mes.

Ce qui était hors de discussion, c'est
que la nation voulant la Revision et que
le Congrès étant sans autorité légale
pour la faire, il y avait lieu de convo-
quer une Constituante.

C'est cette échéance que nos députés
songeaient avant tout à éviter. Le
seul mot de dissolution les fait trembler.
Il n'est pas plus possible de le pronon-
cer devant eux, qu'il n'est permis de
parler de corde dans la maison d'un
pendu.

Le suprême danger, pour la plupart
de nos députés, c'est de se représenter
devant leurs électeurs. Il leur faut donc
à tout prix y échapper. Aussi, leur im-
portait-il pou de se déjuger à quinze
jours de date.

Le ministère Gambetta renversé,
quelle était l'obligation stricte de son
successeur ?

Chacun dira que c'était de s'inspirer
«0 vote de la Chambre et de porter les
Solutions votées devant le Sénat..

Cette correction parlementaire n'est
pas le fait du ministère Freycinet.

Tout, en proclamant très haut sa par-
faite déférence envers la volonté de la
Chambre, il a préféré l'envoyer faire

paître. Nos moutons législatifs ne m
le sont pas laissé dire deux fois.

Par 271 voix contre 61, sur 353 vo-
tants, ils ont résolu, la mort dans l'âme
et la larme à l'oeil, de brouter paisible-
ment jusqu'en 1885.

C'est de l'héroïsme à la Panurge.

Par son vote, la Chambre vient de
proclamer sa déchéance. Elle est mora-
lement et mortellement frappée.

Quel esprit naïf prêtera créance aux
déclarations vagues et édulcorées de
M. de Freycinet ? Quel est le citoyen
qui ne sera blessé du sans-façon avec
lequel on traite les revendications des
électeurs ? Le discours du président du
Conseil n'en fait même pas mention. Il
s'étend longuement, il est vrai, sur la
difficulté d'accorder les délibérations
de la Chambre avec les opinions du
Sénat, mais il n'est nullement question
des sentiments du pays.

Pour M. de Freycinet, la question se
résume en ceci : le Sénat veut connaî-
tre d'abord l'opinion de la Chambre sur
le mode d'élection des sénateurs et sur
les attributions financières du Sénat.

Il consentirait bien à se prêter à la
revision mais à la condition que le Con-
grès ne touchera à rien, ne revisera
rien.

C'est vainement qu'un orateur a dit
que le véritable titre du ministère de-
vait être celui de «Cabinet de la revi-
sion » ; c'est vainement qu'il a fait ap-
pel à la dignité de la Chambre.

Heureux de fuir toute responsabilité,
et entièrement acoquinés à de miséra-
bles intérêts de réélection, nos députés
ont voté un ordre du jour de con-
fiance qui, sous une forme majestueuse,
cache la plus plate des abdications.

Frédéric COURNET.

DÉPÊCHES DE NUIT
FU télégraphique spécial

nomus miïIÏAKIS
Paris, 6 février.

Projet do Loi

La distribution faite aujourd'hui aux dé-
putés, comprend 3 propositions de loi.

La Ire, de M. Boysset, ayant pour objet
la suppression des facultés de théologie ca-
tholique ; la 2», de M. Jules Roche, tendant
à la démolition, dans les six mois, de la
Chapelle expiatoire ; la 3", de M. Roque de
Filhol, sur l'interdiction du cumul des fonc-
tions publiques rétribuées par l'Etat, le dé-
partement ou la commune ; 2" sur l'incom-
patibiiité desdites fonctions avec le mandat
législatif.

Abrogation *ïu Concordat

On a distribué, en outre, 3 rapports favo-
rables des commissions d'initiative.

Le 1er, au sujet do la proposition de loi
de M. Boysset et de ses collègues, fendait
à l'abrogation du concordat.

Les 2» et 3e portent sur les projets de loi
autorisant les départements de l'Ardèche
et de la Loire à contracter un emprunt pour
les travaux des éeoles normales.

.Le nouveau groupe

Le groupe dissident de l'Union républi-
caine s'est réuni â 1 heure pour achever sa
constitution.

On s'est borné à constater que, dès à
présent, le nouveau groupe contenait 110
adhésions environ. Il a été aussi décidé
qu'on se réunirait de nouveau, mercredi,
pour constituer le bureau.

11 paraîtrait, que pour arriver au chiffre
de 110 adhésions, les promoteurs de l'Union
républicaine ont inscrit d'office, [à leur
groupe, les députés ayant fait partie de
l'ancienne Union républicaine.

Les Receveurs des Contributions
indirectes

M. Lelièvre, ancien sous-secrétaire au
ministère des finances, se propose de dé-
poser une proposition de loi sur les nomi-
nations des receveurs des contributions in-

directes ; il attend, pour opérer ce dépôt,
que M. Allain-Targé soit revenu de Nice
où il est allé rejoindre M. Gambetta,

La proposition de M. Lelièvre a pour but
de restreindre les catégories des agents et
fonctionnaires appartenant . â l'administra-
tion des finances dans lesquelles le ministre
est appelé à choisir les percepteurs et recé- '
veurs particuliers.

Tous les agents seraient pris dans le per-
sonnel administratif sans exception faite
en faveur des officiers et sous-ofiieiers
blessés.

Cette proposition a été adoptée en pre-
mière lecture par la Chambre.

La liberté de conscience devant
les Tribunaux

M. Jules Roche déposera aujourd'hui une
proposition de loi sur la liberté de cons-
cience devant les tribunaux. Cette proposi-
tion comporte la suppression du nom de
« Dieu » dans le serment réglementaire
prononcé par les jurés et les témoins.

Les "Victimes du Travail

M. Félix Faure ne déposera que samedi
sa proposition relative aux accidents des
ouvriers dans les fabriques.

CHAMBRËDËSDÉPUTÉS
A.ir&xtL.'t la SsSésuxQ©

Les couloirs et le salon de la paix
sont fort animés. Les nombreuses con-
versations roulent sur l'interpellation
qui va être adressée au gouvernement
par MM. Lockroy et Granet au sujet de
l'ajournement de la revision.

L'INTERPELLATION
Les interpellateurs sont beaucoup

questionnés. M. Lockroy est fort irrité
des attaques dont il a été l'objet dans la
presse.

Voici l'ordre du jour qu'ils présente-
ront :

« La Chambre, prenant acte des mar-
ques de déférence exprimées par la dé-
claration du gouvernement, demande
qu'il soit donné suite à la proposition
de revision, et passe à l'ordre du jour,

X-J^V ^ 133 J&, TST G 20ï

Séance du 6 février

PRÉSIDENCE DE M. HENRI BRISSON

La séance est ouverte à 3 heures.
Le procès-verbal de la précédente séance

est adopté.
La Chambre adopte successivement et

sans débat, plusieurs projets d'intérêt lo-
cal.

LE MAINTIEN DE LA CLASSE 1876
M. le Président annonce qu'il a reçu

de MM. Roy de Loulay, René Gautier et
Cunéo d'Ornano, une demande d'intepella-
tion à propos du maintien au service d'un
grand nombre de soldats de la classe de
1876

M. le général Billot répond qu'il a
conféré avec le général Saussier et avec Je
général Forgemol, qui sont actuellement
à Paris, et qu'il demande le renvoi do l'in-
terpellation à quinzaine.

M. Cunéo d'Ornano accepte.

INTERPELLATION GMIÏ-IMROÏ
M. le président dit qu'il a reçu de

MM. Lockroy et Granet, une demande d'in-
terpellation sur la non- exécution de la ré-
solution adoptée par la Chambre dans la
séance du 26 janvier.

M. do Freycinet, au non du Gouverne-
ment, accepte la discussion immédiate.

DISCOURS DE1. GRANET
M. Gvswiet réfute d'abord les bruits

d'après lesquels on l'accusait de vouloir
faciliter la revanche du cabinet tombé,
ou de se faire le complaisant du. nou-
veau.

Il s'agit de savoir si les principes du
régime parlementaire ont été observés
parle nouveau cabinet.

Contrairement à l'avis du dernier ca-
binet, la Chambre a pris une résolution
sur la question de la revision ; cette ré
solution devait être le peint de départ
du programme du nouveau cabinet.
(Très bien à gauche).

C'est ce que n'a pas fait le nouveau
cabinet. Il a condamné son origine, re-
nié son état civil et tenu comme non
avenue la résolution de la Chambre.

C'est à celle-ci qu'il appartient de dire
si elle veut que sa décision ne soit pas
lettre morte.

Il faudrait remonter très loin dans
notre histoire parlementaire pour trou-
ver un exemple d'une, conduite pareille
et un semblable défaut de déférence

envers îa majorité» dont le ministère se
déclarait cependant le serviteur dé-
voué.

La proposition d'ajournement a été
produite dans les bureaux, mais ne l'a
pas été en séance, parce qu'on était sûr
de ne pas y trouver la majorité.

Le cabinet, il est vrai, se déclare par-
tisan de la re vision, mais il n'a pas le
droit de faire cette réserve. Il est vrai
qu'il n'y a pas urgence pour la loi élec-
torale du Sénat et de la Chambre (bruits
divers), mais il y a autre chose dans le
projet de revision; il y a urgence pour
ce qui est relatif aux prières publiques,
à la question des sénateurs inamovibles
qui doit être envisagée sans délai, car
le caractère de la majorité du Sénat
peut, en effet, s'en trouver modifié.

Il y a aussi la question des attribu-
tions financières du Sénat. Il faut pren-
dre un parti sur ce point pour éviter des
conflits menaçants qui pourraient se
produire à la fin de chaque session, M.
Léon Say étant d'accord, en ce sens,
avec l'opinion publique.

L'arrivée du nouveau cabinet permet-
tait plus d'espoir aux partisans do la
re vision, la déception a été d'autant
plus grande que le précédent .cabinet a
été renversé parce qu'il n'était pas d'ac-
cord avec les sentiments de la Cham-
bre. En paraissant oublier ces mêmes
sentiments,le cabinet actuel fait un pac-
te avec le pouvoir personnel

La Chambre décidera de son côté s'il
lui plaît de se dégager et de suivre le
ministère dans cette voie. Pour moi j'ai
seuieinent voulu dégager ma responsa-
bilité aux yeux du pays. (Très bien !
très bien ! à gauche).

Réponse de M, de Freycinet
Il ne faut pas considérer les résolu-

tions du 26 janvier comme un projet de
loi. 11 n'appartient pas au gouverne-
ment de la porter au Sénat. C'est par
des résolutions séparées que les deux
Chambres ont à se prononcer en ma-
tière de revision constitutionnelle.

Non seulement le gouvernement n'en
a pas le droit, mais il n'a pas le devoir
de porter cette résolution si une des
deux Chambres rejette la résolution
prise par l'autre en cette matière. Pour
que le gouvernement prenne l'initiative
de la revision auprès du Sénat, il fau-
drait qu'il y ait acecord entre les deux ]
Chambres, sur les points à reviser
(Mouvements divers) .

La question n'est pas écartée. Le gou-
vernement veut la résoudre. (Très bien.)
Mais il veut l'entreprendre dans des
conditions de succès certain et sans se
heurter à des obstacles infranchissa-
bles. S'agit-il d'un ajournement à trois
ans ? Non 1 Le gouvernement n'a pas eu
cette pensée,il choisira l'heure propice,
et, plus la majorité se montrera disposée
à l'aider et à soutenir le cabinet, plus-
tôt cette heure propice arrivera. (Ap-
plaudissements.)

DISCOURS DE M. LOCKROY
M. Lockroy dit qu'il y a lieu de

remarquer que les déclarations qui
viennent d'être faites diffèrent sensible-
ment de celles qui ont été lues, il y a
quelques jours, ce qui prouve, au moins,
l'utilité de l'interpellalion.

M. le président du conseil a répété,
sur l'impossibilité de transmettre la ré-
solution au Sénat, les mêmes arguments
que son prédécesseurs opposait à la re-
vision intégrale.

Si le ministère a des lumières spé-
ciales sur les sentiments du Sénat, la
Chambre lesconnaîtaussi, d'autre part,
les programmes des élections sont ex-
plicites sur ce point.

Il y a un tiers du Sénat qui vient
d'être réélu et qui est partisan de la re-
vision.

On peut donc dire qu'il y a, au Sénat,
unë-majoriié révisionniste et que la ré-
solution pouvait lui être transmise.

Le ministère n'aura plus pour le sou-
tenir qu'une chambre affaiblie et dis-
créditée et le régimepatlemeniaire, lui-
même, se trouvera atteint.

rV. Julien attaqua le dire dé M. Loc-
kroy et essaie do jouer, vis à vis du cabi-
net, le rôle de terre-neuve.

MM. ItevSs et Ballue demandent à
prendre la parole comme anciens m> mbres
de la commission des 33. (Bruit.)

La clôture mise aux voix est pronon-
cée.

OBSERVATIONS DE M. BALLUE
M. Ballue J appelle que la Chambre n'a

pas entendu limiter les droits du Congrès,
Biais ceux du Gouvernement. Elle à indi-
qué les points sur lesquels elle donnait
mandat au Gouvernement de Re prononcer
devant le Sénat, mais elle léservait "les
droits de la souveraineté nationale. D'autre
psi't. il ne faut pas, pour faire' échec au
pouvoir personnel, se croire lié au miris

4.

tère et renoncer à toutes les réformes, on
arriverait ainsi au pouvoir personnel par
ricochet ; on donnerait ainsi de? armes à
ceux qui prétendent que la Chambre a ren-
versé le cabinet du 15 novembre pour ne
pas s'associer à des réformes hardies.

Sans doute, l'instabilité ministérielle pré-
sente de grands inconvénients, mais quels
sont les meilleurs moyens d'y remédier ?
(Bruit.)

L'orateur déclare renoncer à la pa-
role.

La clôture est prononcée.

ORDRE DU JOUR GRANET-L0CKR0Y
M. le président annonce qu'il a reçu de

MM. Granet et Lockroy un ordre du jour
par lequel la Chambre maintient sa résolu •
tion du 26 janvier.

ORDRE DU JOUR BOYSSET
M. Boysset dépose un ordre du jour « pre-

nant acte de la déclaration du gouverne-
ment sur la revision. »

ORDRE DU JOUR GATINEAU

M. Gatineau dépose un ordre du jour
ainsi conçu :

« La Chambre, confiante en la décla-
ration du gouvernement, et dans sa
ferme volonté de réaliser les réformes
réclamées par le pays, passe à l'ordre
du jour. »

M. de Freycinet, au nom du gou-
vernement accepte le dernier ordre du
jour.  , . J.

M. Lockroy demande la priorité
sur l'ordre du jour.

La priorité n'est pas accordée a l'or-
dre du Jour Lockroy.

L'ordre du jour Gatineau est mis aux
voix.
SCRUTIN SUR L'ORDRE DU JOUR GATINEAU

Votants 853
Potsr 871
Coiatrè. ............... 61

L'ordre du jour Gatineau est adopté.
Demain, à une heure, réunion dans les

bureaux.
A deux heures séance publique.":
La séance est levée à 5 h. 35V T. .

LES JOÏÏEMâïïl

Paris, 6 lévrier.
Là Lanterne aunonce que régénérai Car-

rey de Bellemare serait appelé au comman-
dement du 15' corps d'armée.

— Le XIX' Siècle dit que la Chambre,
devant dureç jusqu'en 1885, n'a qu'un de-
voir : se mettre vaillamment à l'œuvre et
prouver son mouvement en marchant.

— Le Parlement combat l'abrogation de
l'article 1962 du Code civil; il dit qu'il ne
peut pas être question de fermer la Bourse,
qui rend plus de services qu'elle ne fait de
mal.

— Le Voltaire regarde le projet de M.
Paul Bert sur le Concordat comme le pre-
mier pas vers la séparation de l'Eglise et
de l'Etat.

— ta Paix déclare que le cabinet ne mé-
connaît point la volonté et les droits de la
Chambre puisqu'il ne repousse pas. le prin-
cipe de la revision et se réserve seulement
de choisir le moment favorable pour son
application.

— Le Rappel pense que M. de Freycinet
demande seulement un délai suffisant pour
rendre la revision plus facile : la Chambre
ne lui refusera pas sa conïiance.

— Le Soleil espère que la Chambre écar-
tera l'interpellalion Granet par l'ordre du
jour pur et simple, afin de s'occuper des
lois, d'affaires, d'organisation et de réfor-
mes.

--Les Débals remarquent que siïa Cham-
bre exigeait que le gouvernement portât la
revision devant le Sénat, le Sénat pourrait
prendre l'initiative du rétablissement du
scrutin de liste, afin de ne pas faire seul les
frais de la revision.

— Dans le Clairon, M. Cornely publie
un article des plus vifs contre ce cabinet
girondin, qui vient de commettre une lâ-
cheté en faisant arrêter M. Bontoux pour
acheter les bonnes grâces des radica,ux et
en ruinant ainsi une situation qui pouvait
être indubitablement sauvée.

— Le Paris Journal publie un télégram
me privé de Londres affirmant que la reine
Victoria se serait blessée au bras, dans un
accès de fièvre chaude, à la suite d'une dis-
cussion avec une personne do son plus pro-
che entourage.

UNION GÉNÉRALE
Paris, fi février.

A propos de VUnion, aucun fait nou-
veau important ne s'est produit depuis
samedi, sauf le dépôt au parquet_ de la
correspondance et des papiers saisis au
local de la rue d'Anfin. ,

A partir de demain, tous les membres
du conseil d'administration seront ap-
pelés, deux par deux, chaque jour.dans
m cabinet de M. Feray.

Un membre du conseil est, à l'heure
rrésente , très compromis.

Des achats de propriétés immobiliai-
res, faits par une personnalité du parti
clérical militant, se sont élevés, en l'es-
pace d'un an, à plus de 40 millions.

MM. SBontoux et Féder ont reçu, au-
jourd'hui, quelques visites de parents
seulement.

Paris, 6 février.

NOMINATIONS
Le Journal officiel annonce que M. Her-

bette est nommé conseiller d'État en ser-
vice extraordinaire.

Le colonel Pesme est nommé chef de ca-
binet du général Billot.

Le commissaire de la marine Giraud est
nommé chef de cabinet de M. l'amiral Jau-
réguiberry.

M. Roy, capitaine de vaisseau, est nommé
au commandement de VAusterlits. M. le
lieutenant Marion, au commandement de
VAlcyone.

INDEMNITÉ AUX REPRÉSENTANTS
On prétend que le gouvernement deman-

dera prochainement aux Compagnies de
chemins de fer, avec l'assentiment des
Chambres, deux billets de circulation par
an, pour chaque sénateur ou député, sur le
réseau traversant la région qu'il représente.

Quant à un projet d'augmentation d'in-
demnité parlementaire, il est absolument
abandonné.

LE TRAITÉ FRANCO-ESPAGNOL
Le traité de commerce avec l'Espagne a

été signé ce matin au ministère dos affaires
étrangères.

Les plénipotentiaires français étaient
MM. de Freycinet et Tirard ; les représen-
tants du gouvernement espagnol étaient
MM. le duc Fernan Nunez* et le marquis
d'Albacette.

La prorogation du traité en vigueur a
été réglée d'un commun accord.

EMPRUNT DE LA VILLE DE PARIS
Ce matin, a eu lieu le tirage au sort des

obligations de la ville de Paris (1875).
 Le numéro 46.714 gagne 100.000 francs ;
le numéro 54.040 gagne 50.000 francs; les
numéros 333.619, 330.796, 34.202 gagnent
chacun 10.000 franiîlS" l'a numéros 39.925,
234.511, 94.217, 309 Sli gagnent chacua
5.000 francs; les autres numéros gagnent
1.000 francs chacun.

NOUVELLES DU SÉNÉGAL
Les nouvelles du Sénégal sont très mau-

vaises.
Des lettres, en date du 2, annoncent la

réapparition du fléau. Une quarantaine de
vingt-huit jours est imposée, dans tous les
ports de l'a côte aux navires sortant du
fleuve.

LES AMBASSADEURS
M. Tissot va décidément à Londres; M.

de Noailles à Constantinopîe; M. Jaurès ne
restera pas longtemps à Madrid; M. Arago
reste à Berne et M. Desprez à Rome.

Rien n'est connu des intentions de M. de
Freycinet pour l'ambassade de Russie.

ITALIE
LLe Scrutin de liste

Rome, 6 février.
Le vote d'hier en faveur du scrutin de

liste consolide définitivement le ministère,
mais l'adoption du scrutin de liste au Sénat
reste douteuse.

On affirme, dans certains cercles, que
l'accord de l'Italie avec les trois empires est
conclu exclusivement en vue des affaires
d'Egypte et indépendamment de la politique
européenne.

AUTRICHE-HONGRIE
Insurrection Dalmate

Vienne, 6 février.
Les nouvelles de Gravosa signalent l'ap-

parition de plusieurs nouvelles bandes d'in-
surgés. Les nouvelles de Roumélie et de
Bulgarie sont également, mauvaises. Les
comités slaves sont en pleine activité. On
craint un soulèvement en Macédoine.

Des avis de l'Herzégovine nous appren-
nent que les insurgés ont capture et, hrajô
Gogniza, qui occupe une position stratégi-
que entre Mostar et Serajero.

RUSSIE
Lia « Jeannette »

Saint Pôtersbourg, 6 février.
Le bruit court que les traces de M. De-

long, commandant de la Jeannette, ont été
retrouvées.

EGYPTE
La Question égyptienne

Le Caire, 6 février.
Mahmoud-Baroudi a visité hier les con-

suls généraux. Dans une entrevue qu'il eut
avec ol. Mallet, il a déclaré que le nouveau
ministère respecterait toutes les obligations
internationales.

Mahmoud Baroudi a adressé une h tire au
khédive dans laquelle il lui énumère les



obligations internationales et dit qu'elles
seront toutes maintenues.

Le premier acte du ministère sera d'in-
troduire une loi organique qui respectera
les droits internationaux, les engagements
relatifs à la dette, détsmiinera la respon-
sabilité ministérielle envers la Chambre,
et qui, loin d'être une cause d'inquiétude,
réunira des conditions rassurantes pour
tout le monde: Le khédive lui a répondu
qu'il acceptait ce programme.

— Le nouveau cabinet égyptien a notifié
son intention de régler, d'accord avec l'An-
gleterre et la France, les attributions bud-
gétaires de la Chambre des notables.. On
ignore encore que le réponse feront l'An-
gleterre et la France.

— Le correspondant du Tintas, à Paris,
maintient l'exactitude de la convention de
M, Gambetta avec l'Angleterre. M. Gam-
betta avait proposé à l'Angleterre ̂ d'inter-
venir d'une manière effectif en Egypte si
le pays menaçait de tomber dans l'anar-
chie. L'Angleterre s'empressa d'accepter.
Le correspondant, comme preuve de son •
exactitude, dit que des troupes avaient été
dirigées déjà dans le midi de la France,
prêtes à partir pour l'Egypte

Le Caire, 6 février.

600 officiers se sont pré -entés au Palai-i
et ont dé laré reconnaître la suzeraineté du
sultan, bien que restant dévoués au khé-
dive d'Egypte.

La gnrde du khédive est sortie du palais
et a applaudi au triomphe d'Arabi-Bey.

Un» Tempête

Alexandrie, 6 février.

Une tempête épouvantable règne sur les
côtes d'Egypte. Quarante navires ont été
empêchés d'entier dans les ports de Suez et
de Port-Saïd.

¥OÏK> les âëpêenes de la dernière

&eaare à la troisième page

A LYON

Le pataujage est à son comble, les
conservateurs et les républicains re-
vendiquent avec un égal acharnement
le privilège de l'honneur.

C'est par trop amusant, en vérité, et
l'on ne saura plus, tout à l'heure, éta-
blir de distinction entre l'honnête hom-
me et le voleur.

Les livres et la comptabilité de
V Union générale sont emxègle. — Que
demandez-vous de plus? — Eh par-
dieu ! nous demandons l'argent dis-
paru.

Il suffirait donc qu'un négociant tînt
ses livres régulièrement pour faillir
dans des conditions irréprochables ?

Un journal local nous accuse de parti
pris et de diffamation.

C'est de l'outrecuidance. Nous avons
supposé et nous sommes convaincu que
M. Bontoux ne se suicidera pas, nous
le maintenons et nous pensons même,
que si les traditions féodales auxquelles
il doit appartenir, n'étaient pas éteintes
ce suicide serait un fait accompli.

Mais bast ! il s'agit bien de traditions
et de convictions, à l'époque où nous
sommes ; il s'agit de tondre le client
avec art, de le capter et de faire fructi-
fier au profit de bonnes œuvres (natu-
rellement) le fruit de son travail.

Quel aplomb!
C'est à n'en pas croire ses yeux et ses

oreilles.
Le coupable, c'est le client et non le

financier.
Vous pensiez peut-être, chers lecteurs,

que Ton avait tort en vous dorant la pi-
lule. Vous pensiez qu'un arracheur de
dents monté sur des mules splendide-
ment caparaçonnées voulait réaliser up
bénéfice en vous vendant son onguent.

Vous vous êtes mépris, et vous avez
eu grand tort de lui offrir votre argent.

C'est vous qui êtes fautifs. Voyez
comme son visage est serein et comme
ce charlatan inspire une confiance sans
borne au geôlier de la Conciergerie.

C'est inouï. Jamais maison de santé
n'a abrité de pareils clients, et la Suisse?
entière doit être fière de compter M. Fé-
der parmi ses enfants !

Quel malheur que Guillaume-Tell ne
l'ait pu connaître 1

Où allons nous ? Ne s'agit- il plus que
de tromper la confiance publique pour
êVe canonisé? Est ii inJispeniable de
plonger dans le désespoir une mUllitade
d'esprits pauvres pour être considère
et po: lé en triomphe ?

Il faudrait s'entendre cependant
Voilà maintenant le Gouvernement,

ou plu'ôt le ministè-e, accusé par le
Napoléon d'avoir aidé fe report des
fonds publics, c'est renversant. Les me-
mes qui. hier, deman latent le sec.urs
du ministère pour sauver la situation
de YUnion, lui font un reproche d'avoir
facilité le report des reàtèa fonds
d'Etat.

Qu/y.at.'il de commue, s'il vous plaît,
entre 'la Rente française, propriété de
tous, et les actions de VUnion, propriété
de quelques ennemis ds la République?
Quel raporochemeot peut-on bien éta-
blir, de bonne foi, entre les actionnaires
de la Fraude entière et les actionnaires
du Vatican?

Il ne peut y en avoir aucun assuré-
ment. Le gouvernement, si toutefois il
a bien voulu employer indirectement
sa puissante intervention pour faciliter
la liquidation des Rentes, qui consti
tuent le Crédit public, mérite à tous
nos remerciements.

Et s'il a jugé qu'il y a lieu d'incarcé-
rer deux ou trois intrigants de qualité,
qui ont abusé de la bêtise générale, il
a droit à nos éloges.

Quel est le délit reproché à MM. Bon-
toux et Feder ?

C'est d'avoir abusé des capitaux dé-
posés dans la caisse de F Union par les
clients, pour spéculer sur les actions de
la Banque, afin de provoquer une hausse
factice.

Ainsi parle le Salut Public. ;
Et vous trouvez que c'est condamna-

ble — quelle ignorance — mais c'est
une simple pécadille, un jeu d'enfant.

Nous ne comprenons pas que l'on
puisse accuser des esprits d'élite, de
commettre des fautes de ce genre.

Allons, messieurs, trêve de plaisan-
teries, l'honnêteté n'a pas deux poids et
deux mesures, et nous ajouterons que
ceux qui, de parti pris, veulent excu-
ser les criminels, sont moralement leurs
complices.

(A suivre.)
 ; ~* i

Un de nos correspondants nous adres-
se quelques détails très curieux sur les
opérations de la Société de Y Union gé-
nérale ; nous sommes heureux de les
mettre sous les yeux de nos lecteurs.

En 1879, V Union générale, représen-
tée par le trop célèbre M. Bontoux, pa-
tronnait un autre illustre financier, M.
Pouyer-Quertier, pour l'émission des
Télégraphes de Paris à New- York. :

L'affaire fut chauffée, mais n'aboutit
cependant pas. Emises à 512.50, entiè-
rement libérées dans l'année qui suivit
l'émission, elles ne virent jamais le pair
au grand désespoir des porteurs d'ac-
tions qui perdirent des sommée assez
considérables.

Tout le monde perdit, excepté toute-
fois, le fameux conseil d'administration
de l' Union générale et quelques privi-
légiés du faubourg Saint-Germain qui,
formés en syndicat, prenaient les ac-
tions à 450 fr., les lâchait à Y Union gé-
nérale à 490 fr., laquelle, à son tour,
faisait des gogos en plaçant sa triste
marchandise à bl2 fr. 50, opération qui
se résume ainsi :

Bénéfice sans bourse déliée de
2,000,000 de fr., prélevé par le syndicat
et bénéfice bien plus petit de 1,125,000
francs sur lequel il y a lieu de déduire
les frais considérables de réclames,
affiches , primes aux intermédiaires,
placiers, etc, à verser dans la caisse
des actionnaires.

Trois mois après, ce fut le tour de
1émission des actions de la Compagnie
Française de réassurance. Même trafic
par le même procédé, même tour de
passe-passe.

Le -'groupe d'amis — pas ceux dont
M. Bontoux parle dans sa dépêche de

Viviane — s'érige en syndicat; un béné-
fice d'environ 5 à 6 millions est lo ré-
sultat de l'opération. — Le syndicat,
fonjour's très large dans Je partagé,
prend 4 millions en chiffre rond et VU
nion générale (société),' sa contente du
reste, bi< n amoindri si on défalque de
ce bénéfice les frais da réclame, etc.,
qui eh dévorent une bonne part. ,

Ja n'ai plus les chiffres exacts, pré-
sents à la mémoire, mais je me rappelle
cependant 'qu'une litote, en tête de la-
quelle se prélassait majestueusement le
nota du comte R... (il avait levé le
lièvre), suivi d'uu cortège d'amis qui
existent peut-être, y participait pour la
modique somme de 'huit cent mille
francs! .. n'est-ce pas que c'est joli d'ê-
tre administrateur?

Vous ma demanderez : « Et la comp-
tabilité ! elle était bien tenue mais toute
pleine d'énigmes d*ns la dénomination
de ses comptes.

Ainsi, dans les « comptes courants.» .
chacun se demandait ce que pouvaient
bien sjgaiûer les titres : Syndicat B —
Syndicat G — Syndicat 2 — Syndicat 4
— Syndicat 4-1 et bien d'autres tout
aussi énigmatiques, dont la dénomma
tion m'entraînerait trop loin, — à moins
que les liquidateurs judiciaires appelés
à éplucher chaque compte trouvent
que que intérêt à connaître le chiffre
par lequel s'est définitivement crédité le
compt ! « Louis », qui recevait à titre
de sousc iption les largesses de tout le
faubomg Saint-Germain. Il sentait dia-
blement te conspirateur,ce petit compte-
là, ne trouvez vous pas?

M. Ferey a, dit-on, découvert parmi
les débiteurs de V Union générale un
certain M. Izoard, insctitpotir une dette
de 28 millions envers la Société. Ce M.
Izoard aurait été mandé ches le juge
d'instruction.

Le bon vieux ( car c'est un vieil-
lard ) aurait répondu : « C'est possi-
ble. » De cet aveu dépouillé d'artifice on
aurait conclu que M. Izoard n'était
qu'un prête-nom endossant les déficits
de jeu de la maison de banque.

 4, . _

u etina m Mi CIÏÏRAL
Les élections sénatoriales ne sont pas

si éloignées de nous que tous les répu-
blicains ne se rappellent les événements
qui se sont produits à ce sujet.

M. Thévenet, conseiller général, élu
par le Comité central, n'avait pas craint
d'enfreindre le mandat signé, en élabo-
rant une liste de candidats, non-seule-
ment partisans du maintien du Sénat,
mai^ encore comportant des noms jus-
tement suspects à la démocratie lyon-
naise.

La minorité du Comité central, les
quelques républicains sincères que
compte encora cotte organisation, s'é-
taient émus de l'attitude du président du
Conseil général et avaient demandé sa
démission.

Les pontifes de ce Comité n'étaient
que médiocrement satisfaits d'une pa-
reille mise en demeure ; enfreindre un
mandat, se disaient-ils n'est pas chose
si rare, parmi nos élus ; il n'y a pas là
matière à se priver des lumières d'un
avocat comme M. Thévenet.

Néanmoins, afin de satisfaire les
grincheux, (c'est ainsi que les dirigeants
du Central dénomment les auteurs de la

È
roposition), une réunion fut décidée.
Ile avait lieu avant-hier.
L'ordre du jour portait :

Demande de démission de M. Thévenet
Ne pouvaient y assister que les délé-

gués de groupe, ils étaient 83 au ren-
dez-vous.

Aprè3 une discussion des plus ora-
geuses, on passa au vote. Par 43 voix
sur 83 votants : l'assemblée se prononça
en faveur de M. Thévenet, et contre la
démission demandée.

Ce vote ne nous surprend nullement.
Le Comité central demandant la démis-
sion d'un de ses élus sous prétexte qu il
avait donné un croe-en-jambe au man-
dat, aurait créé un précédent des plus
fâcheux ; de plus, pour être logique, il

aurait été dans l'obligation de la de-
mander à la presque totalité de ses^élrs
attendu qu'ils sent tous dans les mêmes
conditions quo M. Thévenet.

C'est égal pour un Comité qui a la pré-
tention d'être radical, voilà une singu-
lière façon de ie prouver et les républi-
cains qui avaient, encore quelques illu-
sions sur sa composition, savent désor-
mais à quoi s'en tenir ; ils voient de quel
côté se trouvent les défenseurs de la
République, si c'est parmi ceux qui éri-
gent eu principe la violation du man-
dat, ou parmi les radicaux-socialistes
qui inscrivent en tête de leurs revendi-
cations : l'assimilation du mandat, poli-
tique au contrat civil.

CONSEIL MUNICIPAL DE LYON
(Session ordinaire de 1882)

Séance du 6 février

PRÉSIDENCE DE M. GAILLETON

La séance est ouverte h 8 h; 20.
M. Commissaire, secrétaire, fait l'appel

nominal.
Il est procédé au vote par bulletins, pour

la nomination de trois se --.rét lires.

Premier tour de Scrutin

Votants, 23. — MM. Commissaire, 16,
élu; Clapot, 13, élu; Despeigne, 11.

Deuxième tour .

Volants, 24. — MM. Robin, 11 ; Despei-
gnes, 11.

Troisième, tour (Majorité relative)

MM. "Robin, 17, élu ; Despeigne, 8.

Le Conseil décide de se diviser en deux
commissions :

1» Travaux publics ;
2° Finances et instruction publique.
Travaux publics. — Feront partie de

cette commission ; MM. Berthoud, Ghaboud,
Clapot, Grinand, Hallet, Javot, Jutiaa, Mi-
nard, Monceaux, Palandre, Valensaut, Vi-
gnat.

Finances et instruction publique. — MM.
André, Bessières, Carlod, Chômer, Com-
missaire, Despnignes, Robin, Vacheron.

Commission des -y.œux ; sont nommés de
cette commission : MM. Grinand, Juliaa,
Vignat, Bessières, Clapot, Javot.

— Legs Cocard. — Une comme de 100
francs est léguée aux pauvres de la ville de
Lyon. Ce don est accepté, avis favorable.
— Rapporteur M. Commissaire»

— Caisse de retrait® des employés de
Vadministration municipale. — Demande
de réversibilité en faveur de M>»e Montay-
non, veuve Dupra. Cette pension est fixée
à 300 fr. — Rapporteur M. Commissaire .
— Adopté.

— Octroi de Lyon. — Projet de liquida-
tion de pensions en faveur des sieurs Ber-
trand, receveur de 3' classe; Jaquemier,
brigadier de l ra classe; Rive, préposé de
Ire classe.

Retraites liquidées comme suit : M. Ber-
trand, 1,281 fr.; M. Jacquemier, 767 fr.;
M. Rive, 541. — Rapporteur, M. Commis-
saire. — Adopté.

— Ecoles primaire et école maternelle,
cours Lafayelte. — Renouvellement de
bail. — Rapporteur, M. Commissaire. —
Adopté.

— Salles d'asile. — Menues dépenses,
année 1881 ; demande d'un crédit de 2,417
francs 70. — Rapporteur, M. Bessières. —
Adopté.

— Muséum d'histoire naturelle. — De-
mande d'un crédit de 2,962 fr. — Rappor-
teur, M. Bessières. — Adopté.

M. Bessières demande à l'administration
quelle suite a été donnée à la proposition
de M. Pasquet, demandant à ce que les con-
seillers municipaux soient pourvus d'un
signe distinctif qui puisse leur servir le cas
échéant.

M. le Dr Gailleton répond que des cartes
de circulation seront délivrées aux membres
du conseil; il demande, en outre, l'autorisa-
tion de faire exécuter un modèle de mé-
daille, qui sera soumis à l'approbation du
conseil. — Adopté.

— Ecole rue Bèchevelin, 25. — Appro-
bation de deux nouvelles classes. Agran-
dissement de cette école. Crédit nécessaire :
1,330 fr. — Rapporteur, M. Bessières. —
Adopté.

— Lyon-Banlieue. — Personnel de la
voierie municipale. Augmentation de traite-
ment des sieurs Rabey, Dupré. — Rappor^-
teur, M. Dubost, adopté.

— Legs Thonnerieux. — Une somme de
500 francs donnée à la 141e société de se-
cours mutuels de Lyon. Avis favorable. -J-
Rapporteur, M. Dubost.

— Legs Bruyas aux pauvres de la ville
de Lyon. — Don : 1,000 francs, — Rappor-
teur, M. Dubost.

1
M. le d:i t-,ur Gailleton donre au Cou (il

lecture d'une proposition do Mi Pa,-qn't,
ayant pour but d'inscrire au budget mie
s mime de 27.000 francs qui serait Al uée,
comme indemnité, sous forme do jetons do
présence, aux membres du Conseil munici-

pal.
Cette proposition est renvoyée à ?a Corn

mission des finaâces.
M. Chaboucl derme lecture d une proposi-

ti m déjà formulée comme vœu à Ja dernière

session.
Cette proposition demande l'assistance a

domicile pour les vieillards des deux s xes,
qui ont ait int la limite d'aga 1< ur permet
tant leur entrée ans hospices et que k fùa
lié leur Boit accolai' o àe, choisir entre les
refuges des vieillard-! <u l'assistance à do-
micile, de teîle sorte que les invalides du
travi.il pourraient, on recevant un tc-cours
viager de 200 ou 300 francs, rester au sein
de leur famille.

M. le docteur Gailleton. — La propor-
tion de M. Chaboudsora adressée à l'admi-
nistration des Hospices.

La séance est levée à 9 h. 20.
J. JAVOT,

Conseiller municipal.

UNION GAULOISE

On nous annonce pour dimanche, 12 fé-
vrier, à trois heures, une spleudido fête de
famille donnée par la. Société l'Union Gau-
toise. On parle de tombola, , ooricert, bal,
enfin d'un programme des plus attrayants.

Le rendez- vous aurait lieu dans les sa-
lons de M. Fredouillère, 167, rue Dugues-
clin.

Nous entretiendrons nos lecteurs de cette
journée charmante où les Sociétaire feront
des heureux, car l'Union Gavtloise ajoute
toujours à t-v.a plaisirs, une bonne obole
potir les déshérités do la fortune.

MÉNAGERIE BIDEL

M. Bidel est vraiment un homme heu-
reux; son établissement ne désemplit pas,
on y retourne toujours avec plaisir, mais
non sans un sentiment de crainte, car les
exercices qu'il fait exécuter à tous ses ani-
maux sont terrifiants.

On garde un profond souvenir de cet
émouvant spectacle,

Miss Fanny, l'éléphart. nous a fait part
de la perte qu'elle vient de faite; le dro-
madaire, son fidèle compagnon est mort;
il ne roulera plus sa bosse.

SPECTACLES 00 1 PÉVft!ER1é82

Relâche.
'ïîiéâlp© des CélcstlB»

7 h. 3i4. — L'Ecureuil, comédie-vaude-
ville.

Odette, comédie nouvelle en 4 actes

LE CRIME DE BIBOST

Dans le mois de décembre de l'année
1877, un crime horrible mit en émoi les
paisibles habitants de la commune de
Brullioles. On vieillard habitant cette
commune, le nommé Vilcourt, était
trouvé assassiné dans son domicile.

Ce malheureux, qui habitait seul une
maison isolée, avait été tué à l'aide
d'un instrument contondant, et, lorsque
le crime fut découvert, la mort remon-
tait à environ trois jours.

La rumeur publique accusa un nom-
mé Laurent, que l'on savait entretenir
des relations avec la victime. Après une
enquête habilement conduite, la justice
acquit contre ce dernier des preuves
écrasantes et décisives.

Traduit devant les assises du Rhône,
Laurent fut, malgré une éclatante plai-
doierie de Me Arcis, son défenseur, con-
damné à mort et exécuté.

A tort ou à raison, les gens du pays
pensèrent que, si habile qu'était Lau-
rent, il n'avait pas seul perpétré son
crime et qu'un complice au moins l'a-
vait aidé dans sa criminelle besogne. :

Le silence s'était fait cependant au-
tour de cette affaire, lorsqu'un nouveau
crime, accompli dans des circonstances
analogues, ayant eu également le vol
pour mobile, jeta l'épouvante et la con-
sternation dans l'esprit des habitants de
Brullioles et des communes voisines.

Le 15 août 1881, le nommé Jean-Clau-

de Pélaboud, âgé c!e 70 ail?; cultivateur
au hameau du Plaeia, commune de Bf.
bost, canton de l'Arbresle, était trouvé
assassiné dans une grarge dépendant
de son habitation.

Comme le précédent, Pélaboud éfait'
célibataire et habitait seul une petite
maison distante de trois cents nkrZ
environ de l'habitation la plus prôcfif

Les constatations légales faites par le
docteur Lacassagne, le savant médecin
au rapport, éjablissaient.que la vicu^p
avait Buccombé à une double fracturé
du crâne, faite au moyen d'un ins'i™
meht contondant.

L'A justice cette fois ne trouva rien '
qui put la mettre sur !a *race des ou
pabfejS.

L'enquête fut confiée à un habile ma
gut'rat, M. Vial, juge d'instruction

A quelque temps de là, un nommé de
Séverac, vitrier ambulant, habitant la
commune de Brullioles, fut condamné
à six mois de prison pour cou ps et Lies
sures.

Cet homme jouissait dans le paVs
d'une détestable réputation. Violeiff
querelleur et brutal, ii vivait en mau-
vaise intelligence avec ses voisins qui
le fréquentaient peu et le redoutaient
beaucoup i

Il fut à peine incarcéré, que de va-
gues rumeurs se répandirent dans le
pays; les soupçons prirent bientôt plus
de consistances et la voix publique ac-
cusa formellement Séverac de n'être
point étranger

1
 â des crimes, ijn l'âccUDa

même d'un troisième crime, plus odieux
encore.

On raconte que, profondément affecté
par la condamnation qui l'avait,frappé,
il avait été pris, en rentrant chez lui,
d'un accès de fureur terrible. Dans sa
colère, il avait saisi l'enfant de sa fille,
âgée de onze mois à peine, et l'avait
lancée dans le vide avec une telle vio-
lence, que la pauvre petite, en tombant,
s'était brisé la tête.

On ajoutait qu'il avait lui-même en-
seveli le cadavre et qu'il avait caché
dans la bière des vêtements ensanglan-
tés ayant appartenu à ses précédentes
viçtime3.

Le parquet s'émut de ces racontars ;
des témoins furent cités et entendus, et
un ordre d'exhumation fut donné par
M. le Prot vUNHr gét éral.

Hier maiih, â cinq heures, Sévérac
extrait de sa prison, était conduit entre

' deux gendarmes â là j^stre St-Paul:
MM. Vial, juge d'instruction, Péla-

gaud, substitut du procureur de la Ré-
publique et Puzin, greffier, accompa-
gnés de M. le docteur Lacassagne, mé-
decin au rapport et de M. Coucette,
médecin âide-mâjor, attaché à Yhùpital
militaire de la Charité, prennent place
dans le même train.

Le hasard nous a placé à côté de l'in-
culpé, ce qui nous permet de l'exami-
ner tout à notre aise.

Séverac est un vigoureux gaillard de
45 ans, aux traits accentués, d'une taille
un peu au-dessus de la moyenne, et pa-
raissant doué d'une force peu com-
mune.

L'ensemble de la physionomie est
dure et n'inspire aucune sympathie.

Pendant tout le trajet il a causé gaie-
ment avec les gendarmes, leur donnant
sur le pays qu'il paraît connaître beau-
coup des indications précises.

Nous descendons à la gare de Besse-
nay et une voiture nous conduit à Brul-
lioles.

11 n'est pas besoin de dépeindre ici
l'émotion provoquée par notre arrivée
dans ce village.

Des groupes nombreux se forment
sur divers points, et l'on devine aisé-
ment quel est le sujet des conversa-

. tions.
Le cercueil de la petite, déterré à

l'avance est transporté chez un habi-
tant de la localité, et M. le docteur La-
cassagne, assisté de M. Coette procède
à l'autopsie.

Malgré l'état de décomposition avan- •
cée du cadavre, le savant praticien
constate que les os n'ont pas été brisés
et que l'enfant n'a pas été victime de
l'acte de violence reproché à son grand-
père.

Peplus, la bière ne renferme absolu-
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Blaireau donna à Solange ses ins-
tructions, en les accompagnant d'ex-
plications très claires et très précises ;
il lui mit, comme on dit, les points sur
les i.

Avant de se séparer, ils échangèrent
encore ces paroles.

— Quand te mettras-tu en campagne ?
demanda Blaireau.

~- Dès ce soir, répondit Solange. J'irai
du côté de Montmajtre. Je visiterai les
principaux bals hors barrière, où j'es-
père rencontrer quelques unes de mes
anciennes camarades.

— Oui, c'est une idée.
— Quand j'aurai trouvé, comment

pourrai- je te prévenir ?
— Je viendrai ici tous les jours.
— Je n'osais pas te le demander ; tu

es si occupé.
— C'est vrai, mais ce que nous fai-

sons c'est une affaire.

XI

GABRIELLE LIÉNARD

Une semaine entière s'écoula.
Blaireau, toujours impatient , com-

mençait à penser que sa complice ne
déployait pas toute l'activité voulue.

Mais un jour Solange l'accueillit avec
ces mots :

— Enfin, j'ai trouvé !
Blaireau ne chercha pas à dissimu-

ler sa satisfaction.
— Dans les conditions voulues ? ut-

il.
— Assurément, sanacela je ne te di-

rai pas : j'ai trouvé. ., - .
— C'est une jeune fille ?x

 •— Qui n'a pas ̂ encore .dix-huit ans, la
pauvrette. ,

— Séduite et abandonnée ?
— Naturellement.
— L'as-tu vue déjà?
— Oui. C'est craintif et doux comme

un agneau. Malgré ses/joues pâles, sa
maigreur et ses yeuxïfatigués par les
larmes, car elle doit pleurer bien sou-
vent, elle est vraiment jolies, jolie à
croquer !

— Ca c'est un détail. Où demeure-t-
elle ? "

— Aux Batignolles, presqu'à l'extré-
mité de l'avenue de Ciichy .

— Elle est dans un hôtel ?
— Oh ! un hôtel. . . chez une espèce

de logeur qui tient en même temps un
débit de boissons. La maison, — si l'on
peut bien lui donner ce nom, — est
construite avec des planches sur les-
quelles on a jeté grossièrement de la
terre, de la chaux et du plâtre.

Cette maison, continua Solange, a
deux étages qu'on a partagés irréguliè-
rement en une demi-douzaine de taudis
où logent... au fait, je ne saurais dire
vraiment quelles sortes de gens peuvent
demeurer dans ces cabines sans chemi-

née, où l'on voit à peine clair et qui
sont ouvertes à la pluie comme à tous
les vents. On suit une sorte d'allée en-
tre deux palissades pour arriver à l'es-
calier sur lequel on a à peine mis ie
pied qu'on sent la misère à plein nez.
Malgré soi oa frissonne, la peur vous
saisit et on fait un mouvement en ar-
rière, tout prêt à prendre la fuite.

Pourtant, j'ai monté toutes les mar-
ches de cet escalier branlant, car c'est
au deuxième étage que loge la jeune
fille. Elle est là dans un trou lambrissé,
que le propriétaire appelle pompeuse-
ment une chambre, et qui reçoit le jour
par un vasistas en forme dé chatière
pratiqué dans la toiture. Pour mobilier
une mauvaise couchette de bois pein en
rouge, sur laquelle il y a une paillasse
et un matelas épais comme une galette,
puis deux chaises de paille fabriquées
à coups de serpe, une petite table de
bois blanc et. . . c'est tout.

La malheureuse est entrée là dedans,
il y a quinze jours ; elle avait un peu
d'argent et a payé un mois de location,
dix francs.

— Est elle de Paris ?
— Le livre du logeur le dit ; mais

elle peut très bien avoir fait une fausse
déclaration.

— Comment se nomme -t-elle ?
~ Gabrielle Liénard.
— Elle doit avoir de l'argent ?
— Je ne lui ai pas demandé de me

faire voir sa bourse ; mais elle n'en a
pas beaucoup, je crois.

— Il lui en faut pour pouvoir vivre.
— Elle travaille depuis quelques

jours. Une femme, qui demeure dans
une maison voisine et qui a une entre-
treprise de travaux de passementerie,
lui fournit de l'ouvrage. Elle est, pa-
raît-il, très habile et surtout très adroite
de ses doigts. Elle arrive à gagner tren-
te sous par jour.

— Comment es-tu allée chercher cettjS
jeune fille au fond des Batignolles 'i

— Rien de plus facile à expliquer.
Depuis huit jours j'ai beaucoup couru,
et j'ai vu à peu près toutes mes ancien-
nes amies. Je leur ai dit à toutes que je
connaissais une dame riche, très chari-
table, qui s'intéressait particulièrement
aux malheureuses jeunes filles qui,
ayant commis une faute, avaient à en
cacher ou à en redouter les suites, et je
les priai en même temps, si elles en
connaissaient , de me donner leur
adresse. Elles m'en indiquèrent plu-
sieurs ; mais, après m'être renseignée,
je me disais chaque fois : Ce n'est pas
cela, C'est hier qu'une autre femme, une
ouvrière en passementerie, que j'ai
connue autrefois, m'a parlé de Gabrielle
Liénard. J'ai tenu à voir immédiate-
ment cette jeune fille, et après avoir
causé assez longuement avec elle, j'ai
acquis la certitude que mes recherches
étaient enfin terminées.

— Tu t'es présentée chez elle au nom
de la dame riche, très charitable ?

— Naturellement. J'ai voulu lui re-
mettre une petite somme; mais elle est
fière, la petite : elle a refusé de l'accep-
ter en me disant que, pour le moment,
elle pouvait suffire à ses besoins par
son travail. •— Ce sera donc pour plus
tard, ai-je répondu. Puis je lui ai pro-
mis une layette complète, et lui ai dit
qu'elle ne devait avoir aucune inquié-
tude, que je reviendrais la voir souvent
et qu'elle ne manquerait de rien.

— Tout cela est parfait, mais pas suf-
fisant ; elle peut no'is échapper au der-
nier moment ; il faut donc prendre nos
précautions contre toute mésaventure.

— J'attends tes ordres.
— Je réfléchirai, et demain je te dirai

ce qu'il faudra faire. Est-ce que tu n'as
rien appris sur le passé de cette jeune
fille?

— Rien. J'ai essayé de Ja faire cau-

ser, impossible de lui arracher un mot.
En ce qui concerne sa famille, les per-
sonnes qu'elle connaît, ce qu'eile faisait
avant de venir se cacher avenue de Cii-
chy, elle n'est pas seulement réservée,
elle est muette.

— Il faudra obtenir toute sa confiance,
car il est nécessaire que nous connais-
sions son histoire.

— Je ferai pour le mieux.
— Allons, tout va bien, dit Blaireau ;

mais nous sommes loin encore du suc-
cès. Pour que rien ne vienne le compro-
mettre, il faut qu'avant un mois la jeune
fille soit entièrement en notre puissance.
Par quel moyen? Je vais le chercher, et
je le trouverai.

Nous connaîtrons bientôt le résultat
des réflexions de Blaireau et ce que son
cerveau, si bien organisé pour le mal,
et si fertile en expédient» et en combi-
naisons ténébreuses, aura imaginé.

Ainsi que le constatait le livre de lo-
geur, la Jeune fuie de l'avenne de Cii-
chy se nommait réellement. Gabrielle
Liénard. Mais, comme la cc>mplicede
Blaireau en avait eu la pansée, elle
n'avait pas dit la vérité er i déclarant
que le lieu de sa naissance "était Paris.

Gabriel'e Liénard était néi Î à Orléans.
Avec de l'ordre, de l'écoBiomie, une
grande régularité dans i'ej àstence. de
l'activité et du travail, «ses parents
étaient parvenus à se l'aire citer parmi
les notables commerçants" de la ville.
Un avaient déjà acquis l'ait ^nce, ce qui
est le commencement de la fortune,
lorsque, malheureusement pour Ga-
brielle, sa mère mourut pre sque subi-
tement.

Les gens qui connaissaient la famille
Liénard prétendirent que 16 chagrin
n'était pas étranger à la KICK"* " fi !a
mère de Gabrielle. Le mal qui \\ .îut;e
était en elle depuis longtemps, dx s*lt '
on : elle adorait sa fille »! niaue < t « e,st
dans l'intérêt de sa ^ère Gabriê* e

qu'elle gardait le silence et ne se plai-
gnait jamais. . A

Alors on racontait que M Liénard,
après avoir été si longtemps le modèle
des maris, s'était follement épris d une
jeune et jolie veuve, et que celle-ci était
devenu sa maîtresse ; il s'était éloigne
de son ménage et avait même, par sa
négligence, assez gravement compro-
mis la prospérité de ses affaires com-
merciales.

Ces bruits divers trouvèrent peu d in-
crédules, caries apparences semblaient
les justifier. . .

Du reste, M. Liénard ne tarda poiw
à donner raison à ceux qui affirmaient
que sa femme avait été précipitée dans
la tombe par suite de l'injure faite à sa
dignité d'épouse et do mère. Au bout
de quelques mois de veuvage, personne
ne pouvait plus douter qu'il n'y eût des
relations très intimes entre M. Liénara
et la jeune veuve, et nul ne fut étonne
lorsque, après un an écoulé, ladite veu-
ve devint madame Liénard et prit, dans
la mais on du commerçant, la place ne
la défunte. Gabrielle avait alors quinze
ans. Elle était dans un pensionnat, ou
elle recevait une instruction et une édu-
cation en rapport avec la dot que -a

pauvre mère avait espéré pouvoir iul

donner quand arriverait le jour de J»
marier et de l'établir.

Peu de temps après son mariage. 111*
dame Liénard seconde pensa à la jeun
fille et dit à son mari : „a

— Je suppose que vous ne voulez p<*
faire de votre fille une paresseuse \^
a quinze ans ; le moment de Iravai u
et d'apprendre le commerce est ^en
pour elle. , „nllg

-Oui, répondit M. Liénard ; vou
êtes maintenant la mère de Gap rie* '
décidez et faites ce que vous JUD^
convenable.

(A suivre.)



rn'n ! rien des ob'jélâ 4u*oh' supposait y"
lire cachés. . ,

M le i'ige d'instruction a entendu en-
suite de nombreux témoins; quelques-
unes des dépositions recueillies ont un<3
certaine imporuric'ù. .Àfl'A

V" paquet de bardes à moitié brû-
lées trouvé: il y a huit jours environ,
dxto- UB cnaHlp silu'é sur la iimtte det
(,-ois communes de Bibost, M .utroltier
et Br-I'tio'.cs, a été examiné attentive-
ment nar Phabile nssgiâtrat.

Uao trouvaille pluSimpoi tante eneere
a^é"faitepar.mcu!tiv,ten-,M.Coste.

A 100 mètres au-dessus de sa demeu-
re '«ar la lisière d'un W.s'flju lien dit du
Posta et dans là direc ion çte lademeu-
L ï malheureux Pélaboud,rl a trouve,
Wm Idè aM mv&o p0te,km chô-
mée ensanglantée.

Nos testeurs comprendront la reserve
nui nou* est imposée dans une affaire
de cette nature et nous sauront gré de ne
p-:n compromettre) par dm révélations
aa 'icip2e«, l'œuvre dé la justice.

Ajoutons cependant qu'une minutieu-
83 perquisition faite au domicile de Sé-
verac, n'a amené la découverte d'aucu-
ne preuve nouvelle. ,

Nous avons été frappés dé l'ordre et
de Ja propreté oui régnaient dans sa
modeste demeure, et disons-le, sans
fausse honte,nous nous sommes apitoyés
sur le sort de la femme de ce malheu:
reux et de ses cinq petits enfants, qui
regardaient plein* d'effroi ces visages
nouveaux pour eux.

La justice, qui n'a pas de ces faibles-
ses, saura venger la société et punir le
coupable, s'il est reconnu pour tel.

Nous pouvons nous en rapporter à
l'habileté bien connue de l'éminent ma-
gistrat chargé de conduire cette en-
quête.

L'achèvement de la ligne de Lyon à
Chambéry est proche. Le tunnel est. en-
tièrement déblâyS et toits les ouvriers
mineurs viennent d'être congédiés par
l'entreprise Scalaronne.

Vers la fin de mars, la maçonnerie
du souterrain sera terminée/ et tout
fait espérer que la circulation entre la
gare de Chambéry et le GUé-des-Plan-
ches sera établie dans le courant de
mai prochain.

La recette du bal des étudiants s'est
montée à 16.000 fr. environ.

A la suite d'une violente rixe, un
nommé Léonard Cauque, maçon, a
frappé d'un coup de couteau le sieur
Sauser, épicier, à Caluire.

Le garde-champêtre de cette commu-
ne s'étant emparé de Cauque l'a conduit
au bureau de police de la Croix-Rous-
se. !_

Hier matin, un cheval de fiacre s'est
abattu dans la rue de Lyon, à l'angle
de la rue Thomassin.

Cette chute a été si malheureuse que
le pauvre animal s'est brisé une cuisse.

On a dû l'emporter dans une voiture
pour le faire abattre.

Un pauvre garçon, nommé Ernest Co-
lin, âgé de dix-neuf ans qui était sorti
avant hier matin de l'Hôtel-Dieu, a été
trouvé évanoui par deux gardiens de la
Paix, rue de la Part-Dieu.

Colin a dû être réintégré à l'hospice.

Une voiture d'ambulance du camp
de Sathonay passant dans la rue
Pailleron, à la Croix-Rousse, a renver-
sé avant-hier matin, la veuve Mayer,
tisseuse, rue Dumenge.

Une des roues de la voiture lui a
passé sur les deux jambes. La jambe
droite a été fracturée.

Relevée aussitôt, cette femme a été
transportée à l'hôpital de la Croix-
Rousse.

Le nommé Pallod, employé de com-
merce, était recherché depuis quelques
temps pour divers faux et escroque-
rie.

îî vient d'être af'rêlé; la dernière nu't
par deux gardien-) de là paix qui, le
trouvant porteur d'une grosso pièce de
toile, le questionnèrent sur la prove-
nante de cet obje'»

8e voyant pris, FallOd s'enfuit, mais
au* mo lient ou il allait disparaître sur le
boulevard des BrÔUeaUî, il f«t atteint
par les deux agents et conduit à la per-
manence.

Société d'AîïthPOpoIofîi-aè

Dimanche, Vi courant, à 2 heure-',
d'anâ îé grand amphithéâtre do la Fa-
culté des sciences," aui a in ti la J çpw
fér'ehce publique par M E Guimet sur
tés ptJUplQ!) de VJnda.

Carnaval de Kice

La Compagnie des chemins de fer de Pa-
ris à Lyon et à. la Méditerranée, organise,
à l'occasion du carnaval de Nice, un train
de plaisir de Lyon n Marseille et a Nice.

Un j-u!r h Marseille, six jours à Nice.
Prix (altêr et retour) ; S» classe, 81 fr. —

3" classe, 2'ù francs.
ALLER

Départ de Lyon-Perraehe, le 14 février,
à 11 heures du soir.

Arrivée à Marseille, le 15 février, à 8 ht
30 du malin.

Séjottf à Marseille.
Départ de Marseille, le 16 février, à 6 h.

30 du màiln. j ,..
Arrivée à Nice, le 16 février, à midi 55.

RETOUR

Départ de Nice, le 22 févrie*, à 1 h. 30

di.U-oiï, , , ,'**<
Arrivée â Lyon-Perrâ(îhs 5 1« W février,

à 4 h. 16 du matin.
On peut se procurer des billets, pour le

train de plaisir, à partir du 1« février
1883 i >i la gare de Lyon P'errache et dans
les bureaux succuï'sales de la Oômpagûlëj
rue de Gonstantine,5, et rue de la Bourse,*

Les gares de Maçon. Villufi anebe, Ta-
rare; Saint-Etienne et gares intermédiaires
jusqu'à Lyon, délivreront également des
billets afix voyageurs qui en feront la de-
mande d'atance'j et au plus tard le 12 fé-
vrier au soir.

Pour le parcours entre ces gares et Lyon,
les voyageurs porteurs de ces billets, pour-
ront prendre des billets d'aller et retour,
dont la validité des coupons de retour sera
prolongée jusqu'au dernier train de la jour-
née du 23 février.

Son des Écoles

Tous les membres participants et adhé-
rents à l'œuvre du Sou des Ecoles du 6 H ar-
rondissement sont priés de se former en
groupe, afin ne nomm r des délégués pour
remplacer les membres sortants.

Les délégués devront être munis de pro-
cès-verbaux, et ils sont convoqués pour
aujourd'hui 7 février 1882, à 8 heures du
soir, chez M. Rhône, rue Tronchet, 53. —
Urgence.

Le Secrétaire, Le Président,
Georges CROS, TONNELLIER.

Mercredi 8 février 1882, à 8 heures pré-
cises, réunion plénière des administrateurs
des six arrondissements et du canton de
Villeurbanne, au local" dé la .soiiétâ. ras
Dubois, 18.

ORDR T« DU JOUR :

Rapport de la commission de contrôle.

Société du Tonneau

Les membres du bureau sont convoqués
d'urgence pour jeudi prochain, 9 février
1882, à 8 heures et demie du soir, au siège
de la société, rue Dubois, 16.

Le Président, HIRCHMEYER.

Ecole libre et laïque de ïa
"Viîlette

Les anciens souscripteurs de la Société
de l'écote libre et laïque de la Villette sont
priés d'à- sister à une réunion privée qui
aura lieu dimanche, 12 février, à 2 heures,
café Recamier, rue du Sacré-Cœur, 86,
pour prendre une décision sur l'emploi des
fonds restant en caisse.

DÉPARTEMENTS

r RHONE

Ville franche. — Nous recevons la lettre
suivante :

« Monsieur le Rédacteur en chef du
Réveil Lyonnais,

« Veuillez avoir l'obligeance d'insérer
dans les colonnes de votre estimable jour-
nal, la réponse ci-dessous, à la lettre insérée
dans votre numéro du 4 courant et dont

voici un ppsage : « Nous avons l'honneur
(18 pcitt-r â' la conraksrïttco de h99 conci-
toyens rprti pdf suite' de graves dissidents
biirvenus dans fa So lêtê de pymmisti-pie
nous avons donné noire démiss-ron de mem-
bre d« cette société, etc., etc., et signé, le
Go.t&ité demi» ionnairo. »

« Nous faisons aussi remarquer à nos con-
cit ryens que le Comité a donné sa (Jomk-
slôVj ttitdk par Je fuit cV?t une démission
forcée, attonctu qfie le jour d'une réunion
tenue le jeudi 2 lévrier co'Urnnt, le Comité
«S. venu d'u'i a'r aiilorii/d-'f.^S" lyf-i'ft iririb-
titif â. I<< tii«y>Xtii dut (ii.-iiihre. - liu nui létal Û

qui avait été refusé au renouvellement d i
Comité ot qu'il faiblit '(' nommer ou bn-n
tpie tout le bure tu i.é.it ts.sï.iii iif-rn i S : it V.,u
lait atls.-i le renvoi de plusiiprs membres
qui avaient parlé contre !a nomination du
secrétaire et pur M moyen iê Comité d-'-
rriissiwinp.iro a rherch- 1 à désimir les mem
bres restant a ht So iété,' au nomb e de
quarante-un.

« Apres avoir volé pour snVuir ei l'on
VOulaît renommer te i-ccrétai-e est rcnve>yer
les membres, aucun socié'.lre n'a voulu
s'associer a la demande du bureau; tous oi t
voté pour le mai-itien dos membres q;u ont
accepté la démission du Comité.

« Nous faisons ausa remarqua- que le co-
mité signe la lett e « le comité démission-
naire ».

« Dans les noms signés, il y en a deux
qui n'en faisaient plus partie, attendu qu'ils
n'ont pas été réélus au renouvellement du
écouté et que, dans aucune rétinien il n'a
été lu de démission d'aucun membre du bu-
retiu.

« Il n'y aura tien de changé dans le nom
et les statuts de la Société de gymnastique
de Villefranche et elle a toujours son siège
place du Collège.

« Nous convions donc les jeunes gens à
bien VCtiloir venir se joindre à nous, car
plus nous serons nombreux, mieux nous
pourrons continuer à avoir une société forte
et montrer à nos membres honoraires que
heius venions toujours de plus en plus nous
efforce!*, pal' fiotre travail à mériter leur ap
p.ui et à former àei JetUiea-gens forts et de
très bons soldats.

« Nous prions donc les membres honora
res de rester comme tels dans notre société
à "seule fin de lui donrisf tin plus grand re-
nom.

« Noun TOUS, remercions d'avance de vo-
tre grande oblig'é'&ft'ce et veuillez agréer,
monsieurle Rédacteur t n chef, nos meilleurs
sentiments.

« LE COMITÉ » .

(Suivent 4 1 signatures des
membres actifs),

La commission et la chambre syndicale
des travailleurs réunis de la ville de Ville -
franche, prévient les ouvriers de toutes les
corporations, employés et domestiques,
qu'un registre est ouvert pour recevoir les
nouveaux adhérents ; à cet effet, une com-
mission de permanence siégera de 8 h. à
10 h. du soir, au siège social de la chambre
syndicale, rue d'Orléans, 95.

La Commission.

Saint-Etienne — Par arrêté du ministre
des travaux publics, en date du 27 janvier
dernier, M. Aubert, conducteur des_ ponts,
et chaussées de deuxième classe, atlâché au
«erVice ordinaire du département de la
L ire, sera chargé de l'arrondissement de
Mauriac et d'un arrondissement de cons-
truction de chemin de fer.

M. Aubert remplira les fonctions d'ingé-
nieur ordinaire

TJOfficiel de ce matin contient un arrêté
. ministériel relatif â l'applicati n des me -
sures à prendre contre le phylloxéra et pu-
blie la liste dés arrondissements atteints
par la maladie.
. Les trois arrondissements du département
de la Loire sont compris. dans cette liste.

ACCIDENT DE VOITURE

Hier soir à 7 heures et demie, l'intensité
du' brouillard était telle, que le sieur Ar-
gaud, marchand de fromage, passant avec
sa voiture , dans laquelle se trouvaient
plusieurs personnes de sa famille, rue de
l'Eglise, a versé dans les jardins qui sont
en contre-bas.

Seule la femme Verrière a été blessée lé-
gèrement au côté gauche ; les autres per-
sonnes en ont été quittes pour la peur.

ARRESTATION
On a arrêté hier l'agent de police Laro-

che, cet agent qui était chargé de la sur-
veillance des Halles est inculpé de vol d'un
morceau de viande au préjudice d'une des
marchandes qu'il devait protéger.

GRAND-1HÉATKE
Représentation extraordinaire avec le

concours de M. Frédéric Febvre, du Théâ-
tre Français et Mme Marie Febvre, du Se-
cond Théâtre Français.

M rcredi 8. Tartufe, de Moliè-e.
Jeudi 9, L'Ami Fritz, do MM, Erck-

taJtnn G'iati-ian.

L'affaire d.î la Puuilloùsa, dont nous
avons parlé clans un de nos damiers numé-
ros, n'aura pas !;i. gra\iti qu'on lui avait
attribué d'alv rd

Le rappoit môdi.eo légal n'a pas conclu
S i"! m6.urf.ie et les pom sui ».-;. si elles ont
lieu, ne Viseront que le délit de coups et
bessures.

GROUPE D'ÉTUI)E> SXTAI/'S
I! **i t'.ru.e à < iint-K;n  n>- i ;i çp-m;pe

d'Eudes »,j j>;l. s .y, nt pi :l|i 1)V !'• 'ii-ieei-
pation des travailleurs, sous le titre de
Jeunesse p oH'firieni-e Xeuï în\it"!>- to s
le- jeune» gens dé tout, i.-.s or; s d'él.l, h
venir se joindre à nous pour participer à
l'amélioration du proie aire.

Tous les citoyen», désirant se faire in s -
crii â, pourront s'adresser; les lundis, jeudis,
s.-.médis, au »ièg social, rue Saint Jacques,
33, au fond de la cour.

Adresser tomes les f«rre pondances au
citoyen Michel M-.-unier. Grande-Rue Saint-
Roch, 66.

Le Secrétaire, Micbol MOUKIER.

ISÈRE

NOMINATIONS
Grenoble. — Par arrêté ministériel, M.

Rivoire, ingénieur ordinaire de 2" classe
des ponts et chaussées, est é.evé sur place
à la l re classe de son grade.

Pararrêléde M. le maire de Grenoble,
M. Charbonnier, élève de i'écoledes beaux
arts de Paris (section d'architecture), est
nommé architecte municipal do la ville de
Grenoble.

Ce nouveau service fonctionnera a partir
du 20 février courant, sous la direction de
M. Charbonnier.

M. Thiervoz, dont le service vient d'être
scindé, conservo tout ce qui a trait à la
voirie communale et aux eaux.

A titre exceptionnel, le directeur de la
Yt irie ayant dressé les plans et devis des
n uvmux abattoirs, restera chargéjde la di-
rection de ces travaux, de leur comptabi-
'j*À et de leur règlement

JftJXÉ GRAVE
Une rixe grave a éclaté, la nuit dernière,

à g.issenage entre quelques ouvriers.
Un nofflffié Laurent £.- a frappé, d'un

coup mortel le sieuT Michel Perrechomel.
Le meurtrier a pris la fuite*.

UN FRATRICIDE
Vendredi dernier, un triste événement,

s'est passé dans la cofflnrane^de Saint Pier-
re de-Mésage, canton de Viz'iiiê.

Un nommé Archier, soldat au 98' d'infan-
terie, en CO îfioment en permission de oO
jour chez son père, cultivateur, a empoi-
sonné sa petite sœur âgée de 5 mois et
demi, «n lui faisant avaler un mélange
d'alcali et do sublimé corrosif.

D'après la rumeuf publique, Archier était
très jaloux de cette entant, provenant d'une
nouvelle union de son père, âgé de 70 ans,
avec une jeune femme du pays.

L'assassin a été arrêté. 11 a été écroué
hier à Grenoble.
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AIIIIIIHÂÎIIIA»
Yole des défHdés de la région

Pari», 6 février.

Vui:-i 1-s volf s des dé|)t)té-i de la ré-
gira sur i'aan 11 «épient Gatineau :

Rhftoé, — O d: vnli .-nnirv.. MM Ba\>
L^; et- Ghavaiine ; set kb-Jeuu, M. Bon-

net D'à yërdi er.
Ain. — Se sont, abstenus : MM. Rb-

ïelli-Mollet et Pradon.
Ardèche. -- Se suùt sib^t-eD-uS MM.

Hoissy-d'Anglas, Chalamet, Swint-Prix.
Viell'aure, Vaschalde.

Drome. — A voté contre : M Madier-
Monljan.

Isère.— Se sont ab^tfnus. MM Buyat,
Bivier-Lapieir-', Dubcs*, Mariôn, Saint-
Romme.

Loire — S'est âbstebii, M. Chavanne.
Saône et-Loire. — A voté contre M.

de Lacreteiie ; s'est abstenu, M. jMar-
gue.

Savoie. — S'est abstenu . M. Blanc.

Tribune publique
Le Réveil lyonnais étant absolument

indépendant, notre tribune publique
est ouverte à tous les documents répu-
blicains. Mais, il va sans dire, que cela
n'engage en rien la ligne politique du
journal.

 > ,

Fédération des Chambres syndicales
lyonnaises — Les délégués sont priés de
se rendre au siège social, à huit heures pré-
cises. Question urgente.

Pour la Fédération, S. GIHAUD.

Au Comité Central

Nous recevons les lignes suivantes
ayee prière de les insérer :

Nous avons lu dans votre vaillant jour-
nal le lîél'eH lyonnais un appel à l'union,
delà part du Comité centrât qui, dit il,
tend les bras à tous les républicains. Il n'y
a là rien de surprenant ; quand on a une
politique pour chaque circonscription, on
peut bien en avoir une pour chaque cir-
oons'ance. Ne leur avons-nous pas entendu
dirô : « Nous ne voûtons ni des intransi-
geant- ni de leur politique » et peu de jours
après, proposer aux électeurs le citoyen
Jburde, qui se donnait comme intransi-
geant,

Il n'y a pas bien longtemps qu'ils refu-
saient no? gwmpïs objectant qu'ils ne vou-
laient, point se laisser déborder, et cela,
dev;.mt plus de cent témoins. Ils pen.=aient,
h oi-te époque, être ërreo e les maîtres de
la situation.

Selon eux, il n'y avait qu'à proposer un
candidat sous la protection de leur estam-
pille pourqu'il soit élu. Mais vaine croyance,
le 4 feptembre 1881 ils virent le contraire,
et ces républicains qui transigent même
avec les mandats, sont à jamais perdus. La
dégringolade do M. Gambetta. leur chef, la
tête du parti, entraîne inévitablement la
queue.

La dégringolade de la politique du Co-
mité de" la rue de Suresne entiaine naturel-
lement celle de sa succursale, le Comité
central qui, maintenant, nous tend les br«s.
Comme o'e*t généreux ! c'est ce que fait, un
homme qui se noie et qui, tenant à la vie,
tend aussi les bras à quiconque peut le
sauver. Combien il faut que le désespoir se
soit emparé d'eux pour les réduire a de
mander une alliance avec ceux contre les-
quels ils n'avaient pas d'insultes assez gros-
sière=, contre lesquels ils ont employé les
procédés les plus jésuitiques.

C'est dans l'intérêt du parti républicain,
nous disent ils, qu'ils nous pré lient l'union.
Détrompez-vous, messieurs, le parti répu-
blicain gagnera beaucoup le jour où vous
disparaîtrez de la scène politique.

On peut connaître un arbre à son écorce,
mais il est encore plus facile de le cor.nal-
a ses fruits; vos fruits, ce sontles Andrieux,
les Lagrangn. ce dernier que vous donniez
comme candidat non-ofticier, quand il était
employé à l'administration et la preuve

irrécusable est que son élection date du 8
octobre 1831 et sa démission du 31 décem-
bre 188L

Pour qui prenez-vous donc les électeurs?
Dites encore que vous ne les avez pas trom-
pés quand nous vous prenons la main dans
le sac. Et pour vous prouver combien vous
êtes dé peu bonne foi, vous nous assimi-
lez aux anarchistes, abstentionnistes, quand
vous savez fort bien que leurs menées
aux dernières élections de la Guiliotière.
étaient à votre profit et à notre préjudice.
Maintenant, messieurs, laissez naùs vous;
faire remarquer qne nous qui n'avons ja-
mais fermé nos portes, qui avons toujours
agi au grand jour quand vous agissiez dans
l'ombré, qui avons en période électorale
donne i.ouiesnos ruinions publiques quand
vous les d'ivinn-z-privées, nous les tenons
toujonra ouvertes surtout à ces citoyens
bien pensants qui vous ont suivis ayant
confiance en vous et que vous avez trom-
pés .

Louis ViNCKNï et André RENAUD.

SOUSCRIPTIONS

Sou des fiîffioïe»

Le produit, de la quête faite hier aux deux
n.pié.-enlations de 3 h. et de 8 h. parles
citoyens Saunier et Teraillon, à la ména.-
geiie, s'est monté à la somme de 14 fr. 10,
qui ont été versés au trésoiier du cinquième
arrondissement.

I.a commission remercie M. Bidel de sa
bienveillance et du bon vouloir qu'il a mis
à les faciinter dans leur la\eho.

Collecte faite par le citoyen Omizon, le 5
février au café-restaurant iUssa, rue d'Aus-
teriitz, 25;

La somme de 3 fr. 20 a été versée au Ré-
veil lyonnais.

Collecte faite à l'enterrement civil du ci-
toyen Clazis Hilarton, - versée par le ci-
toyen Falque, 3 fr. 50.

Pavler

Collecte faite au Sabot. 120, rue Boilean,
versée par le citoyen Louis Granges, 3 f. 45.

ENTERREMENTS CSVIJLS

Aujourd'hui mardi 7 courant, à 4 heures
trois quarts, auront lieu leb funérailles du
citoyen

Philibert VIEBJBIiE

Le convoi partira du domicile mortuaire,
rue du Béguin, C9. pour se rendre directe-
ment au cimetière de la Gnillolière.

Aujourd'hui mardi 7 „ourant, à 2 heures
trois quarts, auront lieu les funérailles du
citoyen

Paul-Xavier EBAUIIOT

Le convoi partira du domicile mortuaire,
rue de ta Madeleine, 58, piur se rendre di-
rectement au cimetière de la Guillotièrc.

Aujourd'hui mardi 7 cou'rVnï, à 2 heures
trois quarts, auront lieu ie.< funérailles du
citoyen

Inouïs PATiîîlKL

Le convoi partira du domicile mortuaire,
place delà Croix-Rousse, 24, pour se. ren-
dre directement au cimetière de la Croix-
Rousse.
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BULLETIN OUVRIER
Syndical des mécaniciens et similaires

— Les syndics, la commi-sion du règle-
ment du travail tt la commission de la
grève, sont convoqués d'urgence pour au-
jourd'hui mardi , à huit heures du soir, au
siège social.

Lts Syndics de service,
GUIAUD. BotmiiET, NAIMK.

•* *
Aux ouvriers menuisiers. — Tous les

ouvriers menuisiers du 4« arrondissement
sont convoqués à une réunion générale .pri-
vée qui aura lieu le mardi 7 février 1882, à
8 heures du soir, chez M. Pelletier, mar
chand de vins, rue Dumenge, 10.

ORDRK on ,iot; K :
Rapport de la commission de surveillance.
Que tions diverses concernant la cor-

poration.
La Commission de surveillance.

NOTA. — Ceux qui. par oubli, n'auraient
pas reçu de lettres en trouveront à la porte.

^emliaton du RtVJKL LYONNAIS
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DEUXIÈME PARTIE

X«i© Prince Totor

fflttftftd

— En voilà une affaire ! ! — Vite, il
faut la secourir.

— Savez vous qui elle est et où elle
demeure ?

~" Tout ce que je sais, c'est qu'elle
Ta f ouoe de fameux pourboires.
L-a femme du patron prévenue de ce

q MPaf ait acc°urut toute émue.
™„ J; Tez celte pauvre dame dans
ïï HS

11
 V • f,e' ~ fit elle, - il s'agit de

la déshabiller et la coucher. . .
—Tu yez Paisibl^ — reprit le cocher,
rw vous Pavera bien vos soins... —
V «tt une personne de la haute et qui a
"J sac, je vous en réponds...
me H3 1 0lm homraes soulevèrent mada-
aun£ Tourdu R°y et la portèrent
eooiioH er étaSe- daus une Pièce très
l'entsu?

1
!
16

?1 meublée 9Ù ilslaplacè-

ellT Dtenant, laissez-moi seule avec
son ' " cT ̂  'a maîtresse de la mai-
l'iiPiT £a ne va P9,3 m:eiiX toutà

«ure, on ira chercher le médecin. . .
LO. un tour de maiD, avec une adres-

s» et une dextérité remarquables, La-zai
'irie fut dévoue.

Le corset de la grande faiseuse, les
jupons garnis de dentelles, la prodi-
gieuse finesse du linge, arrachaieut des
exclamations de surprise à la brave
dame.

De ce luxe intime si complet, elle con-
clut que la personne évanouie devait
être une femme du monde ayant eu des
contrariétés dans son méaage ; puis,
sans s'absorber plus que de raison dans
ses conjectures, elle fit sur les tempes
de la marquise des lotions d'eau fraî-
che.

L'effet de celte médication si simple
fut presque immédiat.

Lazarine ouvrit les yeux ; — une fai-
ble teinte rose revint colorer ses joues ;
— elle se souleva et prononça autour
d'elle un regard investigateur.

En se voyant dans une chambre étran-
gère, en face d'une personne inconnue
qui l'examinait avec une curiosité bien-
veillante, elle comprit ce qui s'était pas-
sé...

— Où suis-je? — demanda-t-elle.
— Chez le restaurateur du pont de

Créteil, ma chère dame... — répondit la
maîtresse de la maison. — Vous avez
perdu connaissance à notre porte, près
de la voiture qui vous a amenée il y a
une heure, et qui vous attendait...

—• Je me souviens... — murmura La-
zarine.

— Comment vous trouvez -vous à pré-
sent ?

— Beaucoup mieux, quoique brisée...
— Vous avez fait une longue course

à pied, peut-être ?
— Une longue course, oui... Mais ce

n'est pas la course... c'est l'épouvante...
— L'épouvante ! répéta la patronne

de l'établissement, stupéfaite de l'ex-
pression étrange et presque hagarde des
yeux de son interlocutrice.

— Oui. . .
— Courriez-vous donc un danger ?, . .
— Non... °

— Alors vous avez-vu quelque chose
qui vous a fait peur l. . .

Madame de la Tour-du-Roy fit un si-
gne afflrmatif.

— Avez-vous assisté à un crime ? —
poursuivit la brave femme.

—• Non, mais à un duel.
— Miséricorde!... un duel par ici?
— Au barrage, oui.
— Et vous avez vu tomber un hom-

me? Vous l'avez vu mourir?
— Je l'ai vu tomber et je n'ai pas eu

la force d'en voir davantage... —J'ai
perdu la tète. — J'ai pris la fuite.

— C'est horrible!... -— Et pourquoi
ce duel, le savez-vous?

Au lieu de répondre, Lazarine inter-
rogea.

— N'y a-t-il pas à votre porte une au-
tre voiture que la mienne? — fit-elle.

— Oui, madame. — Une voiture
louée par irois messieurs qui se sont
dirigés du côté du barrage.

— Ces trois messieurs sont- ils reve-
nus?

— Pas encore, madame...
,— Vous en êtes sûre ?
J-Phl pour ça, oui, parfaitement

sûrf*
__Afï .' — s'écria Lazarine d'une voix

entrecoupa, - ses témoins son- là-bas,
très de lui essayant sans doute de le
rappeler à V vie, et j'ai fui, moi, au
moment où l'à/me prête à frapper tou-

528ïa poitrine -,oh! J* suis lâche
et j'ai honte à8 li 10lL

X

n*i™,™ „„ -- madame, calmez-
vr,7«

 Caîm
S°r

S
' u maîtresse de lavous... — balbutia la i „ ti de L„.

maison, effraya de lW
1
 ̂ ^e d

a
u

zarine; — v ÛUS allez vou s ldlie au

° ;%•« o- , - «oint la
~ un s est battu. .". >* pyiu-,.

marquiF /(Jt _#
*~' f jn jeune homme a été blessé dan-

8erPjpement, tué peut-être, je vous le

répète...— On va l'apporter ici puisque
sa voiture l'attend. . . —Descendez, ma-
dame, je -vous en supplie... r- Attendez,
interrogez, et venez m'apprendre s'il
est mort...

Madame de la Tour du Roy semblait
frappée de folie. . . —Ses yeux hagards
exprimaient l'égarement.

— Je ferai tout ce que vous voudrez...
— répliqua l'ôhtesse. . . — Je vais des-
cendre, je questionnerai et je viendrai
vous répéter ce qu'on m'aura dit, mais
comment s'appelle le jeune homme à
qui vous portez intérêt ?

— Il se nomme Fernand Volnay.
La femme du restaurateur descendit

toute effarée.
— Eh bien ? — lui demanda son mari.
— Elle va mieux... —Elle à repris.

connaissance, mais elle a la tête à l'en-
vers. . .

— Que lui est-il donc arrivé.
— Il paraît qu'elle a vu un duel. . .
—• Un duel ! ! — répétèrent les co-

chers.
— Oui, un duel terrible. . . près du bar-

rage... et quelqu'un qui lui tenait fort
au cœur a reçu un mauvais coup...

— Oh ! oh ! — s'écria Je patron. — Il
y a de l'amour sous roche!! —c'est pro-
bablement pour cette dame qu'on s'es-t
massacré! — Gueux d'amour, on peut
dire qu'il en fait faire des bêtises, ce
polichinelle-là !...

Eu ce moment les témoins du comé-
dien entrèrent dans la maison.

— C'est vous, mes bourgois ?. . . — fit
le cocher qui les avait amenés. — Mais
vous étiez trois... Est-ca qu'il est arrivé
quelque chose à votre camarade ?

— Non, heureusement.
— Partons-nous sans lui ?
— Nous ne partons pas encore. . . On

peut déjeuner ici, n'est-ce pas?
— Comme à Paris, messieurs, répon-

" restaurateur.
du it, préparez nous à déjeuner

— Alors t.

pour trois, car notre ami anivera dans
quelques minutes.

— Parfaitement. Dans un quart
d'heure on vous servira une matelote,
des côtelettes, une omelette, un poulet
rôti, une salade, du fromêge et des
fruits. Quant aux vins, vous n'aurez
qu'à choisir... la cave est bien fournie.

Le cocher du boulevard de Courcelles
demanda :

— Est-ce que la petite dame de là-
haut songe à filer ?

— Je ne crois pas... — répliqua l'hô-
tesse.

— Alors mon camarade et moi nous
mangerons un morceau pendant que
ces messieurs déjeuneront.

La femme du restaurateur d'sirait
vivement s'acquitter de la commission
donnée par Lazarine, et satisfaire sa
propre curiosité

— Messieurs, — fit elle en s'adressant
aux témoins du comédien, —puisque
vous venez du bord de l'eau, du côté du
barrage, vous devez savoir ce qui vient.
de s'y passer.

— Il s'est donc passé quelque chose?
— répondit Lombard en. lançant un
coup d'oeil à Parrot pour lui °recom-
mander la discrétion. '

— On dit qu'il y a eu un duel, et
qu'un homme a été tué...

— Qui est-ce qui dit ça ?
— C'est une dame... *
— Une dame !... — s'écrièrent les

deux artistes fort étonnés.
— Oui, une jeune dame, très bien

mise'et jolie comme un amour!... Ses
cheveux sont un peu trop rouges pont-
être, mais ça lui va si bien qu'on ne
voudrait, pas qu'ils soient autrement...
— Elle a tout, vu ..

Les acteurs de Belleville échangèrent
un coup d'œil.

— Et, - reprit Lombard, - cette jo-
lie dame vous a raconté qu'elle venait
de voir tuer un homme?...

— Oui, ça lui a même tourné les
sangs/... — Elie s'est évanouie en arri-
vant ici... on l'a montée daus une cham-
bre et,quîindelle a repris connaissance,
elle m'a narré la chose en roulant des
yeux qui me faisaient peur.

— Ce doit être la belle dame de l'a-
vant-scène, à propos de laquelle Fer-
nand s'est battu. . . — pensaient les ar-
tistes.

— Vous a-t-elle dit le nom de la per-
sonne qui a encaissé un coup d'épée ? —
demanda Parrot.

— Oui, monsieur... — et cependant
elle doute encore, n'ayant pas eu le cou-
rage de rester jusqu'à la fin.. — Elle
m'a supplié de descendre, d'interroger
et de monter lui dire si M. Fernand
Volnay n'est pas mort.

— Mort! Fernand Volnay ! — fit sur
le ssuil une voix joyeuse et bien tim-
brée. — Sacrebieu !... il n'y pense
guère ! La preuve, c'est qu'il va donner
un fameux coup de fourchette quand le
déjeuner sera prêt.

Et ie comédien entra dans la salle.
La femme du restaurateur ébaucha

une belle révérence.
— Mon mari est aux fourneaux, —

répliqua-t elle. — Dans dix minutes ces
messieurs seront servis : mars si vous
êtes comme je le crois, monsieur ter-
nanrl Volnay lui même, vous ferez bien
monsieur, avant de vous mettre à table
n'aller rassurer la petite dame qui s'in-
téresso si fort à vous que, vous croyant
moi t. elle en devient folle...

— Une petite dar.e?— répéta Fer-
nand. pris d'une émotion violenté.

— Que j'ai amenée du boulevard de
Courcelle — dit le cocher de Laza-

" ri. rie.
— Et qui est au premier, dans ma

chambre... — poursuivit la patronne.
— Au premier?... dans votre cham-

bre!... Mais comment?...
(A suivre.)




